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AVIS  DE  L^ÉDITEUR. 


Le  manufcrit  de  ce  Dialogue  a été  trouvé 
dans  le  porte  - feuille  du  nommé  Paul , l’un  des 
deux  illuminés  y arrêtés  à Saint-Cloud  au  mois 
de  Juillet  5 & conduits  aux  prifons  de  l’abbaye 
Saint  - Germain.  Nous  croyons  rendre  un  vrai 
fervice  aux  amis  de  la  révolution  , en  le  faifant 
imprimer  ; les  bons  citoyens  verront  jufqu’à  quel 
point  s’égarent  les  anti  - révolutionnaires  j ôC 
combien  ils  font  injuftes  envers  Fauguste  dïete 
NATIONALE  5 qui  J chaque  jour  5 fait  de  Jî  belles 
çlîofes. 


Signé  JULIEN  9 Aide -de -camp 
de  M.  de  la  Fayette,  grand 
Ohfervateur,  ^ 
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LOUIS  XIV,  Alexandre  LAMETH, 
D’EPREMESNIL,  MIRABEAU, 
B A R N AVE.' 


entrant  brufquement  au  manège.  ) 

UE  faites-vous  ici,  fcéiéracs 
MiraheauTy 

M.  le  Préfident,  je  demande,  que 
Monfieur  foit  mis  à l’ordre  , & fon  ncm 
infcrit  dans  le  procès-verbal. 

D^Eprémefnil. 

N’avez-vous  pas  décrété  la  liberté  de 
penfêr,  d’imprimer  & de  parler?  Etes- 
vous  des  princes  pour  qu’on  vous  flagorne  ? 
tSoLîfl'rez  qu’on  vous  dife  la  \érité,pùif- 

A 


5 4 

StVuT  payer  des 

Mirabeau. 

.,.  préfident,  faites  votre  devoir,’ 
J infifte  pour  que  le  pre'opinant  foit  mis 
a 1 orare  , ot  que  fon  nom  foit  connu  , 

linon  je  vous  dénonce. 

D' Eprémejhil. 

Malheureux  ! c’eft  avec  cette  impertur- 
bable mfolence , que  tu  es  parvenu  à 
te  faite  un  parti  & à te  rendre  formi- 
dable. Reptile  venimeux  ! tu  dreffas  dès 
ton  enfance  ton  dard  menaçant  contre 
les  auteurs  de  tes  jours,  à qui  leur 
tendrelTe  coupable  ne  permit  pas  de  pur- 
ger la  terre  de  ton  afpeft,  en  t’étouf- 
rant  au  berceau.  La  nature  qui  frémit 
de  t avoir  produit , les  punit,  il  eft  vrai , 
en  les  Tendant  les  premières  vidimes 
de  ta  férocité.  Pour  prix  des  bienfaits 
paternels  dont  t’avoit  comblé  Vimmortd 
ami  des  hommes  , ta  levas  for  lui  un 
poignard  parricide  ; la  pitié  te  déroba 
au  fer  oes  bourreaux,  & tu  fus  enfermé 
oans  une  de  ces  fortelTes  où  gémiffoit 
U louvent  l’innocence  opprimée  , mais 


bù  tu  portas  le  germe  de  tous  les  crimes  J 
qui  depuis  5 te  rendirent  Vincennes  ^ 
Pierre-Encife  & la  Baftille  fi  necellaires  ^ 
pour  fouftraire  ta  tête  au  glaive  de  la 
juftice.  Vingt  arrêts  de  mort  n’ont  pu 
te  rendre  honnête  homme  5 & le  plus 
grand  fans  doute  j ie  plu^  irréparable  de 
tes  forfaits  y eft  celui  qui  t’a  porte  au 
milieu  de  nous.  Tu  fais  quelle  horreur 
frappa  tous  les  efprics  à la  nouvelle  de 
ton  éledion^  que  tu  commandas  la  torche 
à la  main Infâme  Catilina  ! tou- 

jours à la  tête'  des  brigands  , à Aix  , 
à Marfeille , à < Verfaiiles  ^ ici  même 
toujours  chef  d’une  horde  d’incendiaires  y 
voilà  comme  tu  régnés  !.... 

Mais  tu  n’en  impofes  qu’aux  fots  ou 
aux  lâches  qui  te  reffemblent  ^ l’homme 
que  tu  prefcris  de  mettre  à l’ordre  j 
eft  un  perfonnage^  qui  9 s’il  eût  été  fur 
le  trône  en  17899  auroit  9 fans  daigner 
T acheter  y réprimé  ton  infolente  audace  9 
épargné  bien  des  crimes  à tes  dignes 
alTociés  y bien  de  calamités  à la  France  9 
de  grands  fcandales  à l’Europe  & un 
fouvenir  bien  horrible  à la  porierite. 
Regarde-leen  face  9^  fî  tu  l’ofes  5 
pâlis  fî  fouvent  à'^l’afpeft  du  ^rai  cou-^ 
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rage  , & fais  mettre  à l’ordre  Louis  XIV..Î 

Baniave. 

Louis  XIV....! 

Alexandre  Lametîi. 

Louis  XIV....! 

Louis. 

C eft  moi-méme , meffieurs , qui  viens 
exprès  du  féjour  des  morts  pour  vous 
faire  quelques  légères  queftions ...  ( il  re- 
pouffe  brufqueméut  l’enchanteur  Merlin, 
cclerenverfe  du  trône  national.)  D’abord 
commence  par  defeendre  fur  les  ban- 
quettes , gros  forcier apprends  qu’on 
ne  préjîda  ^ en  ma  préfènee.  ( Le 

coté  gauche  murmure.  ) 

) Barnave. 

Mefflenrs , rappeliez-vous  que  l’Aflem- 
blee  nationale  a décrété  que  fon  prëfi- 
àznt  ejî  le  premier  homme  de  la  nation, 
& qu  elle  ne  peut  revenir  fur  fes  décrets. 

Louis, 

Et  moi  5 je  décrété  de  làngler  avec 
mon  fouet  le  vifage  de  quiconque  ofera 
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me  défobéir  ou  m’interrompre , en  com- 
mençant par  le  premier ..  homme  de  la 
nation  que  voilà  ; ( il  fangle  un  bon  coup 
de  fouet  à V enchanteur.  ) 

Lameth  ( coudoyant  Mirabeau  pour 
l’animer.  ) 

Tu  dors , Brutus  ! 

Mirabeau. 

Ma  foi , je  ne  fais  fi  je  veille  ! où  fuis-je 
donc  , moi  , qui  parlois  toujours  lî  fié-- 
rement  aux  defpotes  enterrés  ! moi , qui 
peignis  avec  des  traits  fi  hardis  , ( après 
leur  mort),  Louis  XV,  Frédéric -le- 
Grand  , «Sc  Vergennes  ! ne  fuis -je  donc 
plus  le  Mirabeau  des  lettres  de  cachet.)  & 

de  la  Monarchie  Prufjîenne  ? 

( 

jyEprémefniL 

Je  te  reconnois  bien  là  j Therfite  lâche 
& perfide  ; invincible  dans  les  combats  , 
ton  intrépidité  t’abandonne  a la  vue  de 
l’ennemi, 

Louis. 

Qu’on  m’écoute  avec  attention..,,.  Je 
fus  Roi  5 Meffieurs  ^ & Roi  de  l’Empire 
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que  vous  venez  d’ufurper  ; j’ai  droit  de 
vous  en  dehiander  compte.  ' 

Convoquez  par  le  plus  traitable  de 
mes  defcendans  , par  le  meilleur  des  prin- 
ces 5 pour  operer  le  bien  j préparer  le 
bonheur  de  vingt-cinq  millions  d’hom- 
mes , qu’avez-vous  fait  pour  y parvenir  ? 
réponds  , toi,  maire  de  Grenoble  ! ■ 

Barnave. 

Nous  avons  enfanté  la  Conjlitution  de 
la  Nationi 

Louis. 

Qu’appelles-tu  la  conffitution  ? ÿ 

Barnave, 

Cette  colleélion  énorme  de  décrets 
émanés  du  côté  gauche,  dont  les  prefles 
de  Baudouin  ont  inondé  l’Europe. 

Louis. 

Et  moi  j’appelle  conjlitution  , les  lois 
fondamentales  de  i’état,  créées  à l’huma- 
nité par  les  premiers  Francs  alTemblés 
en  corps  , fanâionnées  & confirmées 
pendant  quinze  fiéclespar  les  générations 
qui  fe  font  fuccédées.  Cette  conflitution 
eft  la  feule  émanée  du  peuple,  la  feule 


nationale  ^ la  feule  qui  mérite  le  refpeét 
& la  confiance  des  français  5 & non  un 
amas  indigefte  d’arrêtés  cqntradiâoires 
arrachés  à la  foiblelTe  5 à la  crainte  ^ ôc 
promulgués  au  bout  des  bayonnettes. 

La  loi  qui  provoque  les  plaintes  , les 
réclamations  & les  protejîations  de  la 
majorité  de  la  nation j n’eft  point  une 
loi  J c’efl:  tout  au  plus  une,  proclamation 
-d’une  horde  d’ufurpateurs  qu’on  doit 
s’empreffer  de  traiter  comme  à Rome 
on  traitoit  les  Catilina  & leurs  collègues. 

Cependant  voyons  quelle  eft  la  bafe 
de  cette  conftitution  nouvelle. 

Barnave. 

Elle  repbfe  fur  les  droits  de  l’homme 
& du  citoyen. 

Louis. 

Vous  ne  violez  donc  plus  l’afyle  du 
pere  de  famille  5 vous  ne  l’arrachez  plus 
des  bras  tremblans  d’une  époufe  enpleurs^ 
de  fes  enfans  ^ de  fes  vieux  auteurs  ? 

Barnave. 

Lorfque  c’eft  un  mauvais  citoyen  j 
qu’il  forme  des  complots  j recèle  des 
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armes  ^ enrôle  ou  commet  quelque  au- 
tre crime  de  lèze  - nation,  un  détache- 
ment de  la  Garde-Nationale  s’empare 
de  fa  perfonne  & de  fes  effets  ; le  bien 
de  la  révolution  l’exige 

Louis, 

Ainfî  les  ordres  arbitraires  exiflenf 
encore  parmi  vous  & font  plus  meurtriers 
& plus  iniques  qu’ils  n’étoient  fous  le 
régime  des  defpotes  que  vous  calomniez , 
que  vous  déchirez  avec  d’autant  plus  de 
complaifance  & de  fureté  , qu’ils  n’exif- 
tent  ^lus , & que  vous  n’êtes  plus  expofés 
à mendier  dans  leurs  antichambres  , ou 
aux  portes  de  leurs  palais , les  faveurs 
les  plus  humiliantes. 

Et  les  dettes  nationales,  vous  les 
avez  payées  fans  - doute  ? 

I ' 

Barnave. 

Non  pas  encore  ; les  fuites  inféparables 
des  fecoulTes  données  à FEtat,  ont  triplé 
îe  déficit  au  lieu  de  le  combler , mais 
nous  avons  décrété  un  moyen  sûr  d’ac- 
quitter la  dette  9 nous  vendons  les  domai- 
nes de  la  Couronne. 
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Louis. 

Malheureux  ! Et  fi  des  guerres  longues 
&:  defailreufes  viennent  à defoier  la 
France  5 où  prendrez  - vous  de  quoi 
fournir  aüx  depeoies  extraordinaires? 
Forcés -.d’emprunter  à l’étranger  ^ après 
avoir  confommé  la  ruine  de  la  nation  ^ 
fur  quoi  hypothéquerez-vous  les  fecours 
fournis  par  des  prêteurs  bénévoles  ? Sur 
les  biens  du  clergé  , fans  doute  ? 

Barnave. 

Nous  les  vendons  auffi. 

Louis. 

Et  où  croyez-vous  trouver  des  ache- 
teurs ? Penfes-tu  que  l’homme  qui  a de 
l’argent  voudra  troquer  une  fortune  sûre 
avec  la  chance  la  plus  douteufe  & la 
plus  incertaine  ? Penfes-tu  que  des  biens 
vendus  fans  aucune  garantie  5 fans  l’ap- 
probation des  propriétaires  5 infpirent 
beaucoup  de  confiance  ^ & ne  perdent 
pas  beaucoup  de  leur  valeur  intrinsèque  ? 
Où  trouverez  - vous  donc  affez  de  nu- 
méraire pour  folder  une  pareille  nialîe 
de  terres  ? L’étranger  ne  viendra  pas 
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chez  vous  J & Vôtre  numéraire  eft  pref- 
que  tout  forti  du  royaume  avec  les  émi- 
grans. 

Barnave* 

Nous  n’avons  pas  befoin  de  numé- 
raire 5 nous  avons  de  quoi  y fuppléer 
abondamment, 

Louis.  X 

Qui  donc  opérera  ce  prodige  ? 


Barnave. 


Nos  AJJîgnats. 


Louis. 


A^gnats  ! eft  donc  le  nom  d’une 
mine  que  vous  avez  nouvellement  dé- 
couverte ? 

Barvave. 

Oui  J &:  qui  eft  inépuifable.  C’eft  une 
efpèce  de  poudre  de  projection  dont  nous 
devons  le  grand  bienfait  auDémonfthène 
français  ^ à l’immortel  Mirabeau, 
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lyEprémefniU 

Aulïi  en  aura-t-il  les  prémices  ( i ). 
Louis  ^ 

Timco  DüTiaos  & dotici  fer  entes  \ cet 
Jiomme  m’eft  fufpeft,  lors  mêmè  qu’il 


( I ) Tout  le  monde  fait  ou  feint  de  ne  pas  fa- 
TOir  que  cet  homme  , qui  vendroit  toute  la  famille 
« la  maifon  , même  le  Jay  , a reçu  la  promelfe 
par  écrit  de  tnis  millions  , à partager  entre  lui , 
Barnave  8c  Chapelier  , lî  fa  motion  fur  les  af-  ' 
lignats,  qu’on  lui  a fiiggérée  , paifoit  contre  le 
Vœu  de  toutes  les  provinces  , qui  en  connoiffent 
tout  le  danger.  Audi  a-t-il  répondu  à quelques  per- 
lonnes  qui  le  félicitoient  de  fon  triomphe  : j'au- 
Tois  dit  de  bien  meilleures  chofes  contre.  Voilà 
un  nouvel  échantillon,  de  la  morole  de  ce  protec- 
teur  de  l Empire, 

Les  démagogues  des  ' cafés  8c  des  grouppes  , 
client  avoir  tout  dit , lorfqu’ils  fe  font  écriés  , 
ept  qui  voulei-vous  qui  ait  promis  des  millions 
a notre  cher  Mirabeau  ? ....  Qui  ? les  agioteurs 
dont  les  porte  - feuilles  rebondis  perdoient  toute 
leur  valeur  fans  Tinvention  des  afilgnats?  Qui  ? la 
caiffe  d’efeompte  qui  perdoit  fans  retour  non- 
leulement  les  cent  foixante-dix  millions  qui  lui 
etoient  dus  par  le  gouvernement , mais  encore 
tous  les  fonds  qu’elle  a mis  en  circulation  , ce 
necemtee  aune  banqueroute  inévitable.... 
Lelt  bien  peu  fans  doute,  que  trois  millions  , 
pour  fauver  la  cailfe  d’efeompte,  engraiffer  ièV 
agioteurs  2c  anéantir  le  çQjnraerce.. 


H 

agit  pour  la  patrie.  Cette  poudre  de  pro^ 
jedion  a pour  moi  quelque  chofe  de  lî- 
iiîftre.  Expliquez  - moi  ce  que  c’eft  que 
cette  poudre 

D*  EprémefniL 

Ce  font  des  billets  de  banque.,. 

Louis. 

Des  billets  de  banque  ! ôc  c’efl:  par 
des  reffources  auffi  deftruftives  que  vous 
prétendez  fauver  l’état  ? Vous  avez  donc 
oublié  toutes  les  calamités  qu’ont  en- 
fanté fous  d’autres  régnes  les  papiers- 
mon noies  ? Tous  les  pays  où  l’on  a tenté 
de  pareils  moyens  de  régénération , vous 
avoient  offert  un  grand  exemple  à éviter. 

lyEprémefmL 

On  leur  a dit  tout  ce  quipouvoit  écar- 
rer  de  nous  ce  fléau  ; mais  la  majorité  j 
cette  majorité  pouilleufe  j qui  n’a  opéré 
la  révolution  que  pour  s’enrichir  ^ a fait 
vœu  de  ne  pas  laiffer  échapper  une  feule 
occafion  de  vendre  fes  poumons  ^ les 
ajjis  & levé  j toujours  attentive  à facri-» 
fier  les  intérêts  d’une  nation  entière , à 
un  gain  fordîde  y à fes  propres  intérêts  y 
a porté  ce  dernier  coup  de  maffue  au 
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corps  politique  qui  refpiroit  encore,....' 
Dès  que  des  adminijlrateurs  publics  ont  dit 
des  affaires  de  FÈt^t  : que  importe  ? on 
peut  compter  que  ÜÈtat  ejl  perdu.  Ce 
principe  de  l’immortel  Jean-Jacques  eft 
depuis  long-temps  prouvé  parmi  nous. 

Louis. 

Il  faut  traîner  ces  monftres  pardevant 
les  tribunaux  ^ & leur  faire  fubir  le  fup- 
plice  réfervé  aux  perturbateurs  publics 
& aux  frippons... 

D^Epre'mefnil. 

Des  tribunaux!  il  n’en  exifte  plus. 
Ces  corps  de  magiftrats , organes  &c  fou- 
tiens  des  lois , nés  avec  la  monarchie  , 
qui,  tant  de  fois  ont  fauvé  l’empire  des 
calamités  auxquelles  il  eft  aujourd’hui  en 
proie  ; ces  intermédiaires  intrépides  en- 
tre le  peuple  & fon  chef,  qui  mettoienc 
un  double  frein  à la  tyrannie  d’un  op- 
prelTeur  & à l’anarchie  licentieufe  ; les 
magiftrats  ont  été  enveloppés  dans  l’a- 
néantiffement  total  des  lois , de  la  mo- 
rale , des  vertus  , des  propriétés  & de 
l’autorité  légitime  ; ôc  ce  n’eft  pas  fans 
doute  le  décret  le  plus  mal-adroit  du 
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coté  gaüche.  II  n’eft  pas  un  voleur  de 
grand  chemin  qui  n’affaffinâr  le  bourreau 
qui  doit  le  pendre  ^ ou  qui  n’égorgeât  5 
s’il  en  avoir  le  pouvoir^  Farcher  qui  le 
livre  à la  juftice.  C’eft  ce  qu’ont  fait  les 
frippons  du  manège.  Ils  ont  affaffiné  les 
tribunaux  qui  condamnoient  leurs  viola- 
tions inouies  & leurs  attentats  divers  , 
afin  de  foultraire  leur  tête  au  glaive  de 
la  juftice  ; mais  il  eft  un  fupplice  que  le 
méchant  ne  peut  éviter  5 c’eft  le  gibet 
de  l’opinion  ; c’eft:  la  vengeance  d’un 
peuple  trompé  5 d’autant  plus  furieux , 
que  don  erreur  lui  fut  plus  chère  5 plus 
longue  ôc  plus  défaftreufe.  Si  les  tem- 
ples de  la  juftice  font  prophanésj  &c  peu-» 
plés  de  brigands  ; lî  le  livre  facré  de  la 
loi  eft  déchiré  ; fi  la  main  de  Thémis  eft 
paralifee  y il  eft  une  autre  peine  à la- 
quelle ces  fcélérats  ne  peuvent  échap- 
per 5 & il  faut  efpérer,  que  le  jeu  meur- 
trier de  la  lanterne  donc  ils  ont  enfeigné 
le  féroce  ufage  ^ fervira  bientôt  à ven- 
ger fur  eux  une  nation  qu’on  a rendu 
barbare  pour  la  dompter  & la  perdre 
plus  fûremenr. 

Ils  ont  enfeigné  au  peuple  que 
furrection  était  le  plus  faint  des  devoirs 

( lafay:ette  ) 


(lafavett-e)',  qu'il  était  permis  de  ver- 
fer  tout  le  fang  impur  ( earnave  ) ; ils 
ont  confacré  i;es  maximes  par  l’exem- 
ple, hé  bien!  qu’elles  foient  imitées  dans 
leurs  fareurs  ! c’eft  maintenant  qu’elles 
font  légitimes  , qu’elles  font  véritable- 
ment faintes.... 

Louis. 

Ils  le  feront , n’en  doutez  pas  , je 
connois  le  Français  , il  fe  laifî'e  facile- 
ment réduire,  parce  que  le  goût  de  la 
nouveauté  le  domine , mats  un  joug  aulli 
péfant  que  celui  qu’impofe  civiquement 
le  fénat  des  douze  ceurs , le  rebutera 
bientôt , &:  vous  verrez  cette  formida- 
ble armée  bleue , qu’on  a ramaffse  avec 
tant  d’elFo rts , enivrée  de  vin  & d’ef- 
pérances  fi  flatteufes  , tourner  contre 
ceux  qui  les  ont  armés , fes  canons  & 
fes  bayonnectes.  Les  troupes  de  ligne 
pulveriferont  facilement  ces  guerriers 
bourgeois  , ces  héros  de  la  jpaix , que 
le  bruit  du  moufquet  mettra  facilement 
en  fuite. 

Barnave. 

Nous  y avons  pourvu  & l’armee  de 
ligne  pour  nous  & pour  la  liberté. 


D' EprémefniL 

pour  vous  tant  que  vous 
lui  piocherez  la  licence,  le  meurtre  de's 
mtoyens  amis  de  l’ordre , & la  rébellion. 
Que  vous  dirai-je  , grand  Roi  ? comme 
il  a fallu  tout  corrompre , tout  boule- 
verfer  pour  établir  fur  les  débris  des  lois 
& des  mœurs,  1 infolent  pouvoir  de  nos 
douze  cents  Rois , on  a fouillé  l’hon- 
neur de  l’armée  françaife  en  la  foule- 
vant  contre  fon  fouverain;  en  l’armant 
contre  le  meilleur  des  monarques  ; en 
1 abreuvant  du  fang  de  leurs  chefs  j en 
leur  infinuant;  en  leur  publiant  même, 
que  par  l’infurreâion  générale  des  fol- 
dats  & des  citoyens  , un  nouvel  ordre 
de  chofes  devoir  s’opérer;  que  les  ci- 
toyens  feroient  tous  des  rois,  & les 
foldats  des  généraux  d’armée , des  ma- 
réchaux de  France;  de -là,  les  douze 
cents  rois  du  manège;  de-là,  les  douze 
millions  de  rois  des  quarante-huit  mille 
Municipalités,  des  fept  cents  foixanre 
ducrias,  des  fept  cents  direâoires  de 
departemens,  difoiRs  & cantons  ; de- 
là , huit  cents  cinquante  tribunaux  fti- 
pendiés,  au  lieu  de  treize  qui  exer- 


coient  gratukement  ; de-la  enfin,  1 ex- 
'dufion"ou  le  maffiîcre  de  prefque  tous 
les  officiers  généraux  ou  fubakernes  de 
l’armée  françaife 

Louis. 

Quoi  ! vous  avez  corrompu  les  trou- 
pes françaifes , ces  troupes  loyales  & 
valeiireiifes  qui  firent  trembler  l’Europe 
lio-uée  contre  moi!  tes  troupes  qui  ren- 
dii'<=‘Pt  vains  les  efforts  & le^  grands 
takns  de  Pierre  le  Grand , des  Charles 
XI  h des  Guftave,  des  Frédéric  1/,  des 
Malborougy  des  Cornwalis,  des  Laudon  y 
& de  tant  d’autres  conquérans , dont  le 
nom  feul  valoir  des  a-mées?  Ils  ont 
perd  la  coignée  aux  racines  de  cette 
pépinière  de  héros  , d’oîi  forcirent  les 
Condé , les  Bayard  , les  Coucy , les 
Gafton,  les  Turenoe,  les  ViÜards , les 
Duquefne,  les  Dugai-Tromn,  les  Che- 
vert  , les  Tourville  j les  Maurice , les 
d’Fftain-'>- , les  Rochambaut?  ...  O ma 
portique  je  te  plains  1 il  ne  te  refte 
plus  aucun  efpoir:  le  fang  français  eit 
abâtardi , empoifonné  jufques  dans  les 
veines  où  il  couloir  avec  l’homieur , la 
valeur  & la  gloire.  De  là  diuoiutiou 

B ^ 
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dôs  arniëës  j découlé  neceffairement  ïst 
dil^lution  des  etnpsres*  Que  le  cicoyeri 
foie  libre  , jV  confens  , s’il  connoît  le 
prix  & les  bornes  de  la  liberté.  Mais 
le  foldat  ne  doit  jamais  prononcer  ce 
nom  facrcj  parce  que  de  la  liberté  à la 
licence  il  ny  a qu’un  pasj  & que  ce 
qui  peut  paflér  pour  un  fentimenc  de 
libcite  cnez  un  citoyen  j n’eftj  dans  le 
foldat  5 que  fedition  & brigandage.  Si 
le  foldat  fecoue  le  joug  de  la  difeipline, 
l’armée  devient  le  plus  grand  fléau  d’un 
empire,  & je  foutiens  que  la  débauche 
de  vos  troupes  fera  pour  vous  une  plus 
terrible  calamite  que  la  révolution  même. 

La  France  ne  peut  donc  plus  être 
regardée  comme  un  état  particulier  ; elle 
va  difparoître  de  la  lifte  des  empires 

& devenir  le  prix  de  la  conquête 

Ceft  le  plus  grand  bien  qui  puilTe  arriver 
à une^  nation  frivole  & crédule,  qui, 
plongée  dans  un  excès  d’aveuglement  & 
d’ignorance , qui  égale  prefquefon  audace 
& fon  obftination  , ne  peut  fortir  de 
ce  chaos  affreux ...  il  lui  faut  un  vain- 
queur qui  punifie  les  forfaits  des  con- 
jurateurs  perfides  qui  l’ont  réduite  à fe 
voir  ffns  morale  , fans  principes , fans 


honneur  9 fans  crédit  9 fans  commerce  9 
fans  induftrie  9 fans  pain.  . . Telle  eft  la 
dernière  reffource  qui  refte  à ce  mal- 
heureux peuple  9 qui  poiivoit  jouer  un 
Il  beau  rôle  dans  les  annales  du  monde  9 
& qui  ne  fera  pas  même  digne  cFêtre  cité 
parmi  les  ^cannibales  &c  les  hordes  les 
plus  barbares  des  Hottentots. 

D^EpréinefriiL 

Je  vois  plus  loin  que  vous  9 Sire  9 &c 
je  foiitiens  que  ce  même  peuple  qui 
a juftifié  tous  les  attentats  de  (es  pré- 
tendus légiflateurs  9 ôc  glifîe  le  poifon  de 
la  corruption  9 le  goût  du  brigandage 
dans  l’armée  9 fera  la  première  proie  des 
tygres  qu’il  a altérés  de  fang  & encou- 
ragés au  meurtre.  Dans  peu  9 le  numé- 
raire aura  entièrement  difparu  , nous 
n’aurons  plus  que  des  afjîgnats  fans  con- 
fiance 9 & ce  n’eft  point  avec  des  ajjignaîs 
que  nous  pourrons  payer  des  troupes. 
Alors  ces  troupes  9 que  nous  avons  accou- 
tumées à tout  ofer  9 à tout  entreprendre  9 
fe  feront  une  juftice  du  pillage  9 &c  dif- 
penferont  ainfî  les  fouverains  du  voifi- 
nage  de  faire  la  conquête  d’un  pays  qui 
n’eft  plus  digne  d’avoir  pour  roi  qu’un 


Mirabeau^  un  Orléans j ou  un  la  Fayete.éâ 
Barnave* 

Eh!  n’avons-nous  pas  notre  armée 
nationale  pour  contenir  notre  armée  de 
ligne  ^ ôr  pour  s’oppofer  à Faudace  des 
pillards  ? Ne  pouvons-nous  pas  iicentier 
un  corps  de  deux  cens  mille  hommes 
qui  nous  devient  inutile  ? 

Louis, 

Licentier  ! & qui  oppoferez  - vous  à 
Fétrangerj  s’il  daigna  envahir  votre  terri- 
toire ? 

Barnave, 

Je  vous  Fai  déjà  dit  5 notre  énorme^ 
armée  naiionale. 

jyEprémefmL 

Vous  le  voyez 5 Sire  5 ces  gens-là  ne 
doutent  de  rien  : c’eft  avec  cette  dofe 
de  fuffifance  , qu’ils  ont  entrepris  & con- 
fommé  la  diflbîutioa  d’un  empire  que 
vous  aviez  li  glorieufement  illuftré  ; ils 
penfent  avoir  tout  dit  5 avoir  tout  fait  ^ 
lorfqu’ils  peuvent  nommer  leur  milice 
bourgeoîfe.  Mais  autre  chofe  eft  fans 
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'doute  pour  des  citoyens  armes , dé  garder 
un  homme  fufpendu  à un  gibet,  défaire 
quelques  patrouilles  au  palais-royal,  fur 
les  ponts , fur  les  places  publiques , ou 
de  repouffer  une  armée  endurcie  par 
trente  ans  de  travaux,  de  difcipline  & 
de  viâoires. 

Louis. 

Petit  faquin  ! ofes-tu  bien  te  pro- 
mettre que  ces  fédérations  faftueufes  de 
province  à province , feront  capables  de 
repouffer  l’ennemi  du  dehors  ? Ne  fals-tu 
pas  que  le  premier  eifet  d’une  femblable 
réunion  fut  l’abandon  de  l’agriculture 
& du  commerce  , & que  des  hommes  , 
en  quelque  nombre  qu’ils  foiant,  des 
hommes  de  tout  état , fans  aifcipline  ni 
fubordination  , fans  connoiffances  mili- 
taires , ne  peuvent  former  qu’un  corps 
fans  ame  ; qué  la  deteâion  d’un  pareil 
affemblage  d’individus  s’opérera  d elle- 
même  à l’approche  de  i’ennetni;  qu’une 
défertion  inévitable  réduiroit  à moins  de 
dix  mille  hommes  cette  formidable  armée 
fédérée  qui  couvre  les  quatre-vingt-trois 
& qu’un  peuple,  affez  lâche 
pour  attenter  aux  jours  de  fon  Roi  , & 
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pour  le  réduire  en  efclavage  après  aVoir 
fouillé  la  majefté  du  trône  & en  avoir 
enfanglanté  les  échelons  , ne  fut  jamais 
aflez  courageux  pour  regarder  un  ennemi 
puillant  en  face.  Crois-tu  qu’un  pere  de 
faiTülie  s’arrachera  des  bras  fupplians 
d une  epoufe  cnerie  , d’un  ou  deplulieurs 
enfans  dont  il  efi  l’unique  efpérance  , 
pour  favorifer  tes  ufurpations  , tes  bri- 
gandages &c  ceux  de  tes  co-ajjociés  ^ aux 
dépens  de  fa  vie  ? Et  qu’importe  à 
Fhonnéte  homme  qui  il  aura  pour  maître  , 
puifqu’ii  faut  qu’il  ait  des  maîtres  ? Que 
deiix  ou  toîs  defjaotes  gouvernent  l’em- 
pire , ou  que  l’empire  foit  gouverné  par 
(iouze  cents  defpotes  , s’il  eft  dans  fa 
deftmée  de  vivre  fous  le  joug  du  defpo- 
îifme  ? Do!C-ii  acheter  cQxxt  liberté  faiflice 
dont  on  parle  tant  fans  la  connoître 
encore,  au  prix  de  fon  fang,  de  fa  for- 
tune^, du  ihng  & de  la  fortune  de  fes 
proches  ? üfr-ii  plus  heureux,  p\as libre  , 
que  fous  la  régime  des  Pdchelieu  , des 
Maiarin  & des  La  VrilUere ? 

U’Eprémefnil. 

Ce  font  des  vérités  dont  la  faine  par- 
tie de  la  nation  eft  fîncérement  pénétrée  ; 
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mais  l’intrigante  audace  de  la  ligue  adul- 
tère  des  Mirabeau  ^ Lameth  ^ Chape- 
lier,  la  Fayette , Barnave  , Defmeuniers, 
Menou  , c’eft-à-dire  , de  tout  ce  que  la 
capitale  & les  provinces  avoient  de  plua 
taré  , de  plus  crapuleux , de  plus  pauvre, 

& qui  jouent  leur  tête  contre  ces  vils 
moyens  de  s’enrichir  , ont  aveugle  le  bas 
peuple  ; ils  l’ont  ennivré  à un  tel  point  , 
que  les  honnêtes  gens , les  hommes 
fenfés  , qui  improuvent  inteneurernent 
les  forfaits  de'  la  prétendue  AlTemblee 
nationale  , qui  ont  une  fecrète  horreur 
des  brigandages  des  fcelérats  qui  régi  - 
fent  l’opinion  par  des  fureurs  ; ces  hom- 
mes fenfés , dis-je , approuvent  & louent 
hautement  les  opérations  les  plus  impo- 
litiques , les  plus  immorales  de  cette 
horde  facrilège  , pour  échapper  aux 
fureurs  vengerefles  des  lanterneurs  Iripen- 
diés  par  les  chefs  du  côté  gauche.  Auffi  , 
pour  éviter  le  double  danger  d être  tour- 
mentés par  le  fpectacle  des  calamites  de 
leur  patrie  , fans  pouvoir  la  plaindre  , 
d’être  fuppliciés  , s’ils  ofent  murmurer  ; 
tous  les  bons  citoyens  fuient  le  théâtre 
de  tant  d’horreurs , & s’expatrient  avec 
le  même  empreffement  j qu’ autrefois  les 


étrangers  venoient  fe  policer  chez  nous  , 
former  leur  goût,  leur  efprit  & leur 
Éducation. 

Louis^ 

ComWen  êtes-vous  de  bandits  dans 
cette  Affemblée  ? 

Barnave. 

Nous  ne  fommes  plus  que  huit  cens.... 

D’Eprémefnil. 

Nous  étions  douze  cens  à l’ouverture 
des^ Etats- généraux  , époque  defirée 
comme  le  terme  de  tous  nos  maux  Sc  la 
reftauration  de  la  France  , mais  environ 
quatre  cens  de  mes  collègues  ont  cru 
que  leur  confcience  & leur  ferment  leur 
defendoient  de  contribuer  à la  ruine  de 
leur  patrie  , & à la  violation  des  mandats 
de  leurs  ccmmettans  , & ils  fe  font 
retires. 

Alexandre  Lameth. 

Ce  font  des  lâches  ^ qui  ont  trop  long- 
temps défie  l’indignation  du  peuple  que 
nous  ne  pouvions  plus  contenir.  Ils  ont 
tres-fagement  fait  de  s’expatrier^  & je 
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confeille  'a  tous  les  mauvais  citôyens 
de  cette  Affemblée  , de  prendre  le  meme 
parti , s’ils  ne  veulent  pas  encourir  la 
peine  des  Foulon  , Berthier  & corn- 

paenie ^ 

D' Eprémefnu. 

Vous  voyez  , Sire  , toujours  le  peuple 
en  avant , toujours  du  canon , des  haches  , 
des  lanternes  pour  réponfe  aux  railonne- 
mens  les  plus  fenfés  , aux  motions  les 

plus  fages 

Louis. 

Il  n’eft  donc  pas  refté  un  honnête 
homme  dans  cette  enceinte. 


D'Eprémefnih 

Pardonnez-moi  , Sire , cette  affem- 
blée  , fource  funefte  de  toutes  nos  cala- 
mités , n’eft  cependant  pas  toute  com- 
poféede  membres  corrompus;  mais  les 
hommes  pervers  mettent  dans  leurs  ope- 
rations bien  plus  d’ardeur  , de  perfeve- 
rance  & d’adivité  que  les  citoyens  ver- 
tueux. Tous  les  moyens  leur  font  bons  ; 
le  crime  ne  les  arrête  pas  , & ns  pren- 
nent au  befoin  le  mafque  de  la  vertu- 


paminez  j je  vous  prie  quels  font  leg 
Jiommes  qui  conduifent  aujourd’hui 
I affemblee  nationale  ( prétendue  ).  On 
peut,  fans  s’éloigner  de  la  vérité  , la  ré- 
duire a cinquante  ; & dans  ce  nombre  , 
je  vous  défie  d’en  trouver  un  feul  qui 
eut,  en  y entrant,  la  réputation  d’un 
fioîîime  de  probité.  Sans  fortune  & fans 
réputation  , ayant  tout  à gagner  ôc  rien 
a perdre  , ils  ont  réfolu  de  jouer  un  rôle 
& de  s enrichir  , s’il  eft  poffible  , au 
alard  de  tout  ce  qui  peut  en  arriver. 
Vous  les  avez  vus  d’abord  vacillans  dans 
leur  conduite  , examiner  long- temps 
quel  ecoit  le  parti  le  plus  fort , & enve- 
lopper  conftamment  leur  opinion  d’une 
meprifable  ôc  perfide  ambiguité.  Une 
faaion  criminelle  les  a tous  réunis. 
J-  elpoir  de  déchirer  leur  patrie  , ôc  d’en 
partager  les  lambeaux,  les  a raifemblés 
autour  d une  idole , dont  le  plus  borné 
e ces  fcelerats  auroit  dû  appercevoir  la 
îragilité.  Mais  ceux  qui  trompent  le 
peuple  5 fe  laiffent  quelquefois  entraîner 
eux-mêmes  par  îllufion.  Ils  fixent  leurs 
regards  fur  le  but  qu’ils  veulent  atteindre, 

& négligent  de  les  porter  fur  l’efpace 
qu  il  faut  parcourir , ôcc.  ( vérités  frap- 


pantes  déjà  connues , & qu’on  ne  peut 
affez  répéter  au  peuple  qu’on  égare  avec 
tant  de  perverfité  ). 

Louis. 

Il  n’y  a qu’à  pendre  les  brigands  qui  fe 
font  glilTés  parmi  les  citoyens  probes 

Barnave. 

Nous  fommes  inviolables. 

jy  Eprémefnü, 

Oui , ces  Meffieurs  , pour  commettre 
avec  impunité  les  forfaits  les  plus  inouis , 
fe  font  déclarés  facrés  j inacceflibles  au 
châtiment. 

Louis^ 

Eh  bien  ! non  pas  en  faveur  de  leur 
inviolabilité  ^ car  nul  homme  n’a  le  droit 
de  commettre  les  crimes  j fans  encourir 
les  peines  portées  par  la  loi  ; mais  par 
humanité  , pour  ne  pas  fouiller  les  mains 
même  des  bourreaux  d’un  fang  auffi  impur^ 
il  n’y  a qu’à  lès  renvoyer  chacun  dans, 
leur  Province, 
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Alexandre  Lameth. 

Nous  fommes  inféparables. 
lyEprémefniL 

Oui,  ces  M.effieurs  ont  juré  fur  leurs 
têtes  précieufes  , de  ne  point  fe  féparer  y 
de  ne  point  ceffer  de  s’affembler  jufqu’à 
ce  qu’ils  euffent  confommé  le  grand 
œuvre  qu’ils  fe  font  propofés  en  fe  réunit- 
fant,  la  diffolucioii  totale  de  FEmpire 
Français., 

Louis. 

Il  n’y  a qu’à  les  faire  lier  ,&  garrotter 
féparémenr , & les  conduire  ainfi  aux 
frontières  & les  y configner  ; après  cela  y 
qu’ils  s’afîemblent  , qu’ils  répandent 
ailleurs  leur  doârine  deflrudive  , qu’ils 
évangéiifent  les  nations  étrangères  y ôc 
ils  verront  de  que!  poids  eft  chez  nos 
voifins  cette  ridicule  inviolabilité  qui  les 
fouftrait  chez  nous  à Féchafaud. 

On  entend  un  grand  bruit  , on  crie  aux 
armes  , & Louis  XIV  efi  rappellé  au 
féjour  des  morts. 


FIN. 


